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CONVENANaSS EPISTOLAIRES.

UM» m fcyfi-

,
I l'on doit 8'atUcher datis là c(ta-

veraation i choisir des tertaes

convenables, èombidn faiit-il pins

encore chercher à rendre son style olair

et approprié ank sujets qu^on traite.

Quand l'on tient ia plume, il faut arran-

g6r d'avance, dans son esprit, les phrases

que l'cQ est pdur coteher sur le papier :

bat sans cette précaution l'on ne peut

éviter les redites, les ratures, les tenvdis

et la confusion des idées. Si l'on écrit

familièrement k un égal, & un ami, ces

taches peuvent rester ; nais si l'on s'a-

dresse à un supérieur, la lettre est à re-

commencer. Kous ooaseillons aux per-

sonnes qui ticndënt à écrire une lettre

hveo propreté, élégance et correction

«le cOmmeDeer par faire un brouillon.

Le choix des matériaux, sans dtre fort

essentiel, est pourtant nécessaire: é-

crire avec de très-gros papier n'est per-

mis qu'auï gens des plus basses classes
;

se servir de papier doré sur tranche

pour des lettres d'affaires serait un ridi-

cule contre-sens. Le choix du papier

doit être en rapport avec la condition

ié% correspondants. Le papier orné,

gaufirè et colorié est destiné aux per-

sonnes dout la position suppose des ha-

bitudes de luxo et d'olégance. Toute-

fols, beaucoup de gens distingués pré-

fèrent, avec raison, en ce genre, la sim-

plicité, et font usage de très-beau pa-

pier, mais sans aucun ornement.

On 86 sert ofrdinalretnent d« papier

format in-i'* pour les lettres. Les biU

léts ou lettres fiunfliàres admettent le

papier petit format, ou in-8^. Le papier

employé pour la correspondance doit

toujours être coiipé avec précision.

Lorsqu'on est en denil, on emploie

du papier et des enveloppes enoadxés

d*une lignes noire.

Il est extrêmement impoli d'écrire

une lettre sur un simple feuillet de pa*>

papier, même lorsqu'il B*agit d'un billet ;

il faut toujours que le feuillet soit dou-

ble, n'éorira-t-on que deux ou trois

lignes. C'est plus grossier encore de se

servir, pour enveloppe, de papier snr

lequel se trouvent un ou deux mots é-

trangers à la lettre, qu'ils soient écrits

ou imprimés.

Les missives doivent être plies à plis

allongés, c'est-à-dire qu'elles doivent

être carrées, mais plus longues que

larges. Elles doivent aussi être aplaties

sur les plis, au moyen d'un couteau.

La politesse exige que l'on affranehise

la lettre, surtout lorsqu'on écrit à des

personnes distinguées à celles dont en

réclame quelques services. Il est tteati-

coup plus délicat d'envoyer une lettre

par un commissaire que par la poste.

U i9st aussi indispensable de réj^on-

dre quand on vous écrit que Tdmqù'ob

vous parle, et la paresse que se permet-



tevC mat de torrespondADts est une in-

milité.

On ne peut écrire deux personnes

dans la mdne lettre, de manière que

Tune écrira sur le |>réiiiier feuillet, et'

l'autre Bur le second que lorsqu'on est

intime avec le oorrespondaot.

Le ton des hommes qui éerivent aux

dames doit toujours avoir un vernis de

respect dont elles sont dispensées en

leur écrivant. À moins d'une grande

cériSmonie, une femme ne peuit pas é-

orire à un homme : ù'ai rhonneur de

voué saifuer, tandis qu'il doit employer

iJBS formules les plus respectueuses,

somme : Daignez, madame, me per-

mettre de vous présenter me$ hommages

tria-retpectueux, etc.

Servez-vous du stjle élevé pour les

personnes auxquelles vous devez du

respect, du style aisé pour votre ami,

du style agréable et gai pour les dames.

Ne badinez peint avec les personnes

d'un rang plus élevé que le vôtre.

Quand vous écrivez sur un sujet, en-

visagez-le tout entier avant de faire

votre lettre, et traitez tout de suite ce

qui le regarde, pour n'y pas recevoir a-

près avoir parlé d'autre chose.

, n est inutile de commencer une nou-

velle ligne à chaque changement de ma-

tière.

Beaucoup d'abréviations sont încon-

Téniante. Les mots de monsieur, m(p-

dame, mademoisèllef ne doivent jamais

fitre abrégés, soit en s'adressant à la

personne, soit en parlant d'elle. Ecrire

T. T. H. ., pour dire votre tris-humble

êervtteur, est d'une grossièreté insup-

portable.

Les chiffres ne s'emploient que pour

,ki spmm^s et les dates; lesnombriM

d'hommes, de jours, de samainen, etc.,

s'écrivent tout au long.

FORME INTÉRIEURE
IT

EXTÉRIEURE DES LETTRES.

Il y a des gens qui commencent leur

lettre par ces mots :
" J'ai reçu la vôtre

du 8 courant ;
" c'est une faute, il faut

dire votre lettre. 71 faut en dire autant

des personnes qui écrivent en tête de

leurs missives : J'ai reçu votre honorée

de telle date, ou bien, en réponse à votre

honorée. Tout cela est répréhensihie.

Yoici les formules adoptées : " J'ai

reçu la lettre que vous m'avez fait l'hon-

neur de m'écrire ;
"— '< que vous aVez

eu la bonté de m'écrire."

Plus familièrement :
" Merci de votre

aimable lettre."—" Je suis heureux d'a-

voir reçu votre charmante lettre."

—

" Que vous êtes bon ou bonne de m'a-

voir écrit une si gracieuse lettre," etc.

Quand à la souscription ou signature

d'une lettre, on no met guère je suis,

toat simplement, sans y ajouter une de

ces phrases : " Avec le plus profond

respect, avee un parfait dévouement,"

etc. " Votre très-humble serviteur, ou

votre très-humble," sans rien de plus,

est une formule sotte et commune ;

mais les expressions suivantes sont dis-

tinguées : " Je suis avec la plus haute

estime, mon«t«iir, ou mademoiselle, votre

respectueux serviteur ;
" etc. " Rece-

vez, mademoiselle, ou madame, tous les

hommages de votre humble serviteur ;
"

etc. Veuillez agréer, mademoiselle, les

témoignages de la considération de votre

adontenr dévoué," etc. '^Daignes a-

Lettre

une

Madem
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adame, tous les
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«Daignes a-

gréer, ma/lemoitelle, le fidèle tribut du

incH l'ospectueux hommages," etc.

Lorsqu'on écrit à uu égal, l'un peut

mettre la date au commencement de la

lettre ; mais qnand on veut donner une

marque de rcspeot, on place la date à

la fin de la lettre, h gauche de la signa»

4ure, La date est toujours accompagnée

de l'indication du lieu d'où l'on écrit,

elle se compose du quantième du mois

•t de Tannée.

On place en tête des lettres le mot

Moniteur, Madame., ou Mademoitelle,

seul, au-dessus du crvps de la lettre.

Plus on Teùt montrer de respect à la

personne à laquelle on écrit, plus on

laisse de blanc entre le commencement

ie la lettre et le mot Montieur, entre le

mot Monsieur, et la première ligne. Il

faut aussi laisser au bas de chaque page

environ deux doigt de blanc. Il est dans

les règles de la politesse de faire une

marge : c'est-à-dire de laisser une bande

blanche large de deux ou trois doigts à

la gauche du corps de la lettre.

On se sert des expressions de mon

cher Monsieur, de mon cher, que lors-

qu'on écrit à un inférieur ; cependant,

entre égaux; lorsqiie la familiarité est

établie, on se sert fréquemment de ces

expressions.

LETTRES D'AMOUR

Lettre écrite par un jeune homme à
une jeune fille qu il a souvent

vue à Véglise.

Mademoiselle, •

Ayant eu pendant plusieurs diman-
ches le plaisir de me placer dans un

banc voisin du vôiro, je me flatte dV-
voir attiré votre attention Croyez-
Rioi, mademoivellr, vos charmos oc*

cupiiient mes pensées, l'amour était

la cause de mn dévotion apparente,
et, que Dieu me le pardonne, vous
étiez l'unique objet de mon culte.

Dima:.che dernier, j'ai pris lu liberté

de vous suivre, à une petite distance
respectueuse, jusqu'à votre domicile,
afin de me procurer votre adresse et

de pouvoir vous envoyer ces quelques
lignes, jugeant que c'était le moyen
le plus délicat que je pusse trouver
pour vous faire connaître ma passion.

Si vous m'accordez l'honneur de vous
visiter, j'ai la confiance d'être capable
de vous rendre un compte satisfaisant

de ma famille et de mes espérances.

Soyez certaine, mademoiselle, que
ma passion, quoique née tout-à-coup,

n'est pas le résultat d'un caprice de
jeunesse. Quelle qu'étrange que cette

lettre puisse paraître, elle est l'aveu
honnête et candide d'un amour sin-

cère, car, quoique je n'ai jamais eu le

bonheur de vous parler, votre main-
tien révèle tant de sensibilité et d'a-

mabilité, qu'il me semble que je vous
connais bien et depuis longtemps.

Permettez-moi, aii moins, d'aug-

menter le nombre de vos amis, afin

que j'aie l'occasion de vous prouver,
par mon assiduité constante, la sincé-

rité de mon affection et de me mon-
trer.

Mademoiselle,

Votre admirateur le plus

dévoué et le plus coostaot.

S

Autre lettre du même jeune homme
à la même demoiselle.

Mademoiselle,

Je crois aroir lu de l'indication sur
votre visage, dimanche dernier, et,
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li'ttrc, jt' tr»«ins (l'avoir jijri hvpc (rop

(\r |iii'<ij itiUion «'t (i'iivoir oHeimé

( i>l!e à liU|t)eite '}n Aét^Wv le \i\uh de

ihiiN'. J'.go2-moi jivcj bonté ; ton-

s'ciirrai rriH >it.inti«>n, ju Vous prie, et

{f Suis ciTtiiin «jue vous ne mo ton-

di^tni'M'rez \»t\ui Voii» écrire, «ijo

^rM, Pinit Id iriHnière la plus cnhve-

f)ab'e ifn von» faire coniuiîtrê ma pas-

sion. J'a)r'ai» pensé agir irtfliserèl'e-

ment si je vous avais acrosté person-

T'ipllemei t, sahs Vou« avoir appris d'a-

Vaiice me» *ehlimênt^. Vous ètei

(>robatye»'nênt si téner^Oe que vous

?!e voùlei paiJ entrer éti ctyrre*pon-

dance aVoc iih incofinn, parficulière-

tTier.t nut tin sujet aussi délicat
;

je

])ren('iai U Fiberlé,- en conséquence,

d'aller chfZ vous, detnairt scrir, et là,

en préseu' e de qui tous voudrez, je

tous convaincrai de la droiture de

mes intentions. Oui, rnacïemoiselle,

je suis |)rôt, et je serai heureux de ré-

pon Ire à toute question que vous où

Vos par» ni» in^adresserez ; la sincéri-

té de rftes parofes, j'ose espérer^ feront

preuve de nnon amour et de mon h(»n-

iieur. Si le temps que je viens de

mentionner ne Vons convient pas, je

remettrai ma visite à tout autre «uo-

ment qu'il vous plaira cf JncHtiuer.

Peut-être trouvez vous que j'ai^is

avec importunité, dans ce cas, je vouS

prie de Tattrihuer à la faveur de mon
atFection. Une passion soudaine,

comme' la mienne^ objccte-t-on sou-

vent, fi*est jfirmais durable; mais je

sui» persuadé qne l'amour s'empare

toujour» de nous par surprise ; car,

quoique j'aie con-versé «vec plusieurs

jeunes fille» très-belles et très spiri-

tuelles, mon cœur n'a jamais battu si

délicieusement que dès la première

fois que je vmis ai vue. Vous êtes

la première que j'aime, et un pre-

mier amour, je suis certain, est le plus

durable. Je termine mn lettre, ne

voulant pas abuser plus longtemps de

votre patiehce. Quand j'aurai eu le

bonheur de vouf déclarer ma paiwion

(£élieite qu<r vous ne me refuserez

pa», j'espère humblement, (j'ai con-

fiance que vûtis penserez favorable-

ment de,

MatfemoiseUe,

Votre admirateur aincère.

RÉfONSE DE LA DEMOISELLE.

Monsieur,

ifl est cottinflun aujourd'hui de voir

lefi hommes professer un amour qu'il»

ne ressentent pas, et parler avec une

galanterie qu'ils mettent bien Vite de

côté, que je les accueille avec beau-

coup de défiance quand ils me partent

sur ce sujet. Je ne lais uucuhe nou-

velle ^.onnaissance sans en instruire

m* mère. Je fui ai montré vos

lettres, monsieur, et, comme votre

assiduité à assister à la messe lui fait

concevoir une bonne opinion de vous,

elle me dit de vous écrire qu'elle sera

heureuse de vous recevoir demain

soir. J'exige de v(»us, cependant,

que vous né me fassiez aucune décla-

ration d'amour jusqu'à ce que nous

ntfUs connaissions bien Fun l'autre J

car, quoique de premières impressions

puissent être durables, l'estime mu-
tuelle peut seule créer un attache-

ment réciproque. Un amour peut

naiire soudainement, mais il n'est prs

prudent de s'y fier trop tôt. Je crains,

monsieur, que vous ne vous soyea

fait illusron sur mes petits mérites,

et la beauté seule (sur laquelle j'ai

peu de prétentions) n'est pas une re-

commandati«n suffisante d'une per-

sonne. La beoaté, qui n'est pas ac-

rompagnée de mérite, devient vite

familière à l'œil et perd tous ses
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Je craJDS,

vowi soyea

s mérites,

iquelle j'ai

jas une re-

d'une per-

!st pas ac-

evient vite

l tous ses

diarmes. J'espère que vous excuse-

rez mes sentiments sur cette matière :

je ne veux pas que vous formiez de

fausses idées sur moi, comme un

amour à première vue doit Être trom-

peur, parce que les objets les plus

frappants ne sont pas toujoi^rs le;» plus

estimable*.

Je suis, raoQsieor,

Avec une haute coDsidération,

Votre humble servante.

DÉCLARATION D'AMOUR.
Mademoiselle^

Je ne croyais pas aux passion.9 qui

naissent d'un coup d'oeil : l'état dans

lequel je suis, depuis qu^e j'ai eu le

bonhepr de vo"s voir pour la pre-

niidre fois, me convaincre de leur ré-

p\Ué. J'ai pciilii lu ic'jios (Iiiiit je

Jouissais, et iiios touinit:inls sonl te si,

que je ne pi)is difTôrer db vous en

faire l'aveu, étaitt la seule qui puisr

•iez y apportez remède.

Avec votre douce iligure, on ne

peut avoir un cœur iusensibje ! Soyez
3onc touchée du mal que vous me
fiiites. Comme il n'y a pas longtemps

que je yous connais, vous trouvez

peut-être prématurée la déclaration

ide mon amour ; mais il m'est impos-

sible de vivre plus longtemps sans sa-

voir ^i ma passion doit être pour moi

une source de peines ou de félicités.

D'ailleurs, lorsqu'on a cent raisons de

chérir une personne, il ne faut pas un

siècle pour s'apercevoir qu'on l'aime

el se 4éci4er à lui <;]ire. Daignez ac-

cueillir ri)[oi]Qiçii)gjS de mon amour, et

)ai'accon|er un quart d'heure de con-

versation
; je suis sûr de vous persua-

der alors q.i|ie vous ^e serez jamais

ain^ée aupsi tjendremeint e^t sjpcpre-

mept qi^ je yous aiine.

Yeuillez agréer,

Maaeqi^ç^elle,

RliPO.NSl': F.\VORAiJI.K.

Mon»ieur,

T«>ut en croyant qu'il y a heHuro t;)

d'hommes ({ui ^inioiit sincèreuu'ut,

ardemment et coiisianiinuiii, je pvn>a

quu plusieurs autres nu ^t!u;/eut ja-

mais s'fkttacher à une l'emiiie d'uuo

ma;iiè,re durable. Ju suiti bien déci-

dée à ne donner mou alFet tion qu'à

une personne dont le cœur e^t aimant

et l'amour constant. Si vous luney

autant à |u gaguer que vous le pa-

raissez, cessez îles protesta ti^tus î^uh^t

quelles je prête peu d'attention, et

convainquez-moi avec le temps qut;}

vos sentiments, loin de s'affaiblir, de-

viennent plus forts. Ce n'e^t pas

avec légièret.é el préçipilation qu'il

f'tut examiner si un lien qui do>^

MOUS attacher pour la vie entière

réunit toutes les conditions néces-

saires à notre bonheur. Ce ne sera

que quand vous me .connaîtrez mieux,

que vous saurez si j'ai les qualités

que vous pouvez désirez chez une

cpmpagne, et que moi, de mon côté,

j'aurai eu le temps de vous apprécier,

que j'interrogerai mon cœur et vous

dirai si je vous paie d'un tendre

retour. J'espère que la franchise

avec laquelle je vous répQpds uckéri-

tera VQtrie estinae.

Je suis, etc.

RÉPONSE DÉFAVORABLE.'

Monsieur»

Je vous avoue candidement q^e

mon choix est déjà fait, et que, pi^r

conséquent, je ne puis encôuragç^

vos avances. Chaque fois qgie ^'^

joui de votre société, autant que]»

puis m'en rappeler, je n'ai pas agi do

manière à vous faijre concevoir Vqst-
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pérance d'obtenir mon amour ; cepen-

dant, je 8uis fialtéc de la distinction

dont vous m'honorez tout en regret-

tant de ne pouvoir partager vos sen-

timents. Vous trouverez facilement

des personnes qui vous feront oublier

celle qui a obtenu votre préférence.

Je vous souhaite plus de succès au-

près d'une demoisellei plus digne que

moi de votre amour.
Croyez, monsieur, que j'estime

votre caractère, et rien ne doit mieux
vous prouver que la franchise avec

iaquelle je vous écris.

Je suis, etc.

DÉCLARATION D'AMOUR.

Mademoiselle,

C'est en vain que je voudrais gar-

der le silence, les tourments qui me
dévorent me forcent à vous faire con-

naître mon amour, que mes regards

ont déjà dû vous revêler. Oui ! ma-
demoiselle, mes sentiments ne doivent

pas vous être inconnus ; vous n'içno

rez pas que mon cœur ne m'appar-

tient plus, puisque par votre amabilité

vous avez su me le ravir. Je vous

aime et vous le dis avec con6ance,

sans craindre de m'attirer votre dis-

grâce ; car ne pouvez pas me faire

un crime d'un sentiment que vous

m'inspirez. Je ne puis être coupable

à vos yeux, parce que je vous trouve

séduisante. Veuillez, mademoiselle,

me faire connaître les sentiments que
vous entretenez pour moi avec autant

de franchise que je vous ai divulgué

les miens ; et fasse le ciel que votre

réponse ne détruise pas mes plus

(Cheres espérances.

Je suis, eto.

RÉPONSE FAVORABLE.
Monsieur,

Les sentiments que vous exprimez
dans votre lettre ne me permettent

pas de m'offenser, car j'aime à croire

que vos vues sont légitimes. Mais
tout en rendant justice à vos inten-

tions, je ne puis pas m'empêcher de

vous témoigner ma surprise de ce

que vous vous soyez adressé d'abord

à moi. Permettez-moi de désap-

prouver la marche que vous avez

suivie. Vous n'ignorez pas .qu'une

jeune fille ne doit entretenir de cur-

respor.dance avec personne sans l'as-

sentiment de ses parents. C'est à
ces respectables guides, que latiature

m'a donnés, auxquels vous auriez dO
faire part de vos intentions; puis-

qu'elles sont honnêtes, ils ne pouvaient

en recevoir l'expression qu'avec

plaisir. Si donc, monsieur, vous

tenez à conservez mon estime, vous

vous adresserez à eu et^ s'ils vous

accueillent bien, ce sera avec plaisir

que j'imiterai leur exemple.
, JfliM^

Veuillez agréer, eto. j'

-«c-

Lettre d'un jeune homme au père

d'une demoiselle à laquelle il

désire faire sa cour.

Monsieur, •
.j_-^

J'ose me flatter que la doiturc de

mes intentions vous fera excuser la

liberté que je prends en vous écri-

vant cette lettre, dans laquelle je

vous fais connaître l'affection et l'es-

time que j'ai conçues pour mademoi-

selle votre fille. Je ne voudrais pas,

monsieur, m'adresser à elle sans avoir

votre assentiment; je préfère, si toute-

fois vous me trouvez digne de cet

hohuéur^ me recommander à elle ]i6t

4
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.t -

la doituro 6e

ra excuser la

en vous écri-

ts laquelle je

'ection et l'es-

pour mademoi-

e voudrais pas,

, elle sans avoir

réfère, si toute-

digne de cet

nderà eUepâJ*

Votre approbation. La manière dont

je conduià mes affaires et la r{'pula-

tion intacte dont je jouis, «loiverit vous

ôtre une garantie qne je puis la rendre

heurause. Si vous consentfz il m'ho-

norer d'un moment de conversation,

je (nWpliqaerai plus aiii long et, j'es-

jèt-e ardemmcht, à votre siatlisraction
;

j'apprendrai alofs de vous-même si je

P«ii<!, former des rêves de bonhfur
pDur l'avenir ou ai je dois travailler

à me jçuérir d'un amour qui, je le

rnims. a pbussé de trop profondes

racines dàriS mob ccenr poni* eh être

arraché facilement. Je suis, monsieur,

quelque soit votre décisioti, avec une
hante considération.

Votre très-humble serviteur, ett.

Liiittre d'un jeune marchand à une
demoiselle qu'il a vue dans

un endroit public»

KitladenjoiscIIe,

Peut être que vous ne serez pas

surprise de recevoir une lettre d'une
personne qui vous est inconnue, quand
vous refléchirez combien une jolie

iJorore comme la vôtre peut créer

d'impertinence ; et je suis persuadé

que quand vous vous rappellerez

votre promenade du dimanche der-

nier, au jardin du Fort, il ne sera

pas nécessaire de vous dire que cette

épitre vous est envoyée p.îr celui qui

fc. pris plaisir à se croiser souvent avec
vous dans les allées. • ,v

.

Je vous prie de me pardonner, ma-
demoiselle, la Mberté que j'ai prise,

à la promenade, en vous regardant

sans cesse,, et la liberté, plus grande

encore, que je prends en vous écri-

vant cette lettre ; mais permettez-moi

do vous dire que mes vues sont hono-

rables et de vous apprendre qui je

suis. Jp tien? un magasin dans Ja
rue St. *•••**, ft quoique je ne sois

dans le commerce q*ie depuis cieux

an», j'ai déjà une assez bonne clien-

telle. Je ne doute pas qu'elle n'nap:-

mente, et ne me permette de faire

une famille dans l'aisance. Si votre

cœur n^est pas déjà donné, je ferais

fier de vous offrir mes hommages.
J ose vous demander de faire prendre

des informations sur mon caractère

par quelqu'im de vos amis ; je crois

qu'elles ne vous indisposeront pas,

Mademoiselle,

Contre votre très-humble serviteur, etc.

Réponse à la lettre précédente par
un parent de la demoiselle.

Monsieur,

Une lettre que vous avez envoyée
à mademoiselle G**** X»***» m'y été

montrée par elle. Cette jeune per-

sonne est une de nos parentes. Je
crois que vous ne pouvez trouver

mauvais qu'elle consulte sa famille

sur une affaire comme celle concer-

nant laquelle vous lui avez écrit ; de

plus, une fille ne peut pas convena-

blement répondre elle-même à une
lettre du gerre de la vôtre, à moins
que ce ne soit en refusant péremptoi-

rement les bommages de celui qui la

lui a envoyée. Elle aurait mal fait

de vous accueillir ainsi, avant de con-

naître qui vc is êtes ; elle n'aurait pas

mieux de vous encourager, sans savoir

si vous le méritiez.

Vous paraissez très-sincère dans
vos desseins. Comme vous avez
donné la p«rmis.'<ion à mademoisiiflle

G**** N***** de prendre des infor-

mations sur vous, je Tai fait pour elle,

étant son plus proche parents ; l'oa

ne m'a parlé de vouis qu'on bonut
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i.;part \ et d'après toHt ce que je sais,

> 'Vous me paraissez vous convenir l'un

^ .l'autre. Je vous confierai qu'elle vous

^ a remarqué au jardin du Fort et me
seioble vous trouver de son goût.

Je suis, Moiwieur,

Avec nu profond respect.

Votre ami et servitevir,

ni.

HTJtMa

< !

LeUre d'une jeune 0t à «o» pèrey

pour Vinsiruire des avances que
lui fait un marchand.

Mon cher père,

Mon devoir m'oblige de vous in-

former qu'un jeune marchand de cette

ville, nommé V***"* Z***** désire me
courtiser. II fait de bonnes affaires,

jouit d'une c^cellenle réputation et

est bien vu dans le monde élégant.

Sa famille est honorable, ses manières

séduisantes et son esprit très-orné. Il

paraît m'estimer beaucoup et m'aimer
tendrement. Je ne l'encouragerai

pas sans que ses démarches n'aient

votre assentiment. Je n'ai pas voulu

agir sans prendre vos conseils, car

ma conduite aurait été indigné de
Taffection que vous avez toujours

montrée,

jjat; Mon très-cher père,

A votre fille respectueuse et aimante;

DÉCLARATION D'AMOUR.

^
IllUdémoiselle,

L'aveu que je viens vous faire de

'aIU. passion que vous dj^ez fait naître

chez moi vous étonnera-t-ii ? Je ne

, le crois pas ; vous êtes si aimable, si

^ravissante, que vous devez être habi-

tuée à conquérir les cœurs. Ma dé-

claration vous'oflensera-t-elle ? je ne
pense paK ; car vuus seriez trup in-

juste si vous me faisiez un crime dti

n'avoir pu garder en moi l'expressimi

de l'amour que vous m'intipirez. Me:»

sentiments vous déplairont-ils ? Il m«
semble q^e vous ne pouvez me re-

procher de sayolr apprécier votre

charmante figure) votre esprit séduc-

teur et vos grâces enchanteresses.

Non ! je ne puis être coupable, parce

que je vous déclare respectueusement

l'afifection que je vous porte ; mais je

puis être malheureux, si vous refusez

(Pagréerines hommages. Votre ama-
bilité, votre beatité et vos nombreuses
qualités, mademoiselle, vous feront

trouver beaucoup d'admirateurs.

Vous rencontrerez, je n'en doute pas,

des adorateurs plus méritants que
moi; mais jamais vous séduirez un
cœur qui vous aime avec plus d'ar-

deur. Avec quelle inquiétude je

vais attendre votre réponse. Faites-

moi connaître au plutôt, je vous en

conjure, si je dois marquer comme
mon plus beau jour, celui oit je vous

vis pour la première fois. Je vous

laisse à décider, mademoiselle, si je

serai le plus heureux ou le plus mal-

heureux des mortels ; si vous agréez

l'offre respectueuse que je vous fais

de mon cœur, je travaillerai a vous

convaincre qu^amour constant est la

devise do celui qui brûle de se dire

à vos pieds,

Mademoiselle,

Votre adorateur respectueux.

Lettre cPun amant obligé de vivre

quelque temps éloigné de celle

quHl aime»

Mademoiselle, ^T^^^^mm^

Puisque je suis maintenant privé

du bonheur de voui parler, je vais

.i

m'entre
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t-elle ? je ï»e

iriez trop in-

uu crttne df.

)i Pexj)ressi«»ii

intipirez. Me»
pnt-ils ? 11 nitt

ouvez me rc-

préoier votre

> esprit séduc-

snchanteresses.

oupable, parce

pectucusemeiil

porte j mais je

si vous lefusez

es. Votre araa-

vos num^remes

[e, vous feront

d'admirateurs,

n'en doute pas,

méritants que

]S séduirez un

ivec plus d'ar-

inquiétude je

jponse. Faites-

ôt, je vous en

narquer roinme

elui oit je vous

j lois. Je vous

demoiselle, si je

ou le plus roal-

; si vous agréeï

me je vous fais

vaincrai a vous

• constant est la

rûle de se dire

lT respectueux.

obligé de vivre

vigne de celle

ime.

maintenant privé

parler, je vais

m'entretenir avec vous par écrit.

Oui, hélas ! je ne puis plus ravir mes
yeux en les fixant sur les vôtres;

mes oreilles ne sont plus charmés par

les accents de votre donce voix ; ma
main ne peut plus presser tendrement
la vôtre. Cependant les yeux de
mon imagination vous contemplent
souvent, trop souvent pour mon repos.

Ne croyez pas que mon cœur se re-

froidisse parce que je suis éloigné de
vous; au contraire, Pabsence fait

grandir mon amour comme le vent
fait augmenter l'incendie. Je pensais

vous aimer autant qu'un être créé
peut en aimer un autre

; je me trom-
pais, car l'affection que je vous porte

croit chaque pur. Lorsque nous vi-

vions dans If m^'me endroit, j'étais

trop plein du bnnhour que je f^oûtais

près de vous pour m'apercevoir de la

force de mes sentiments ; mais on
sondant le vide que votre absence
creuse danfs mon cœur, je vois que je

ne pourrai être heureux qu'en unis-

sant mon sort au vôtre. Mon amour
n'est pas -comine ses Aeurs qui s'épa*

nouissent le matin et se fanent le soir.

Il est durable, parce qu'il est basée
sur l'estime. Il ressemble à ces gros
arbres dont la racines s'étendent dans
un sol ferme et que les vents ne
peuvent pas renverser. Oui ! mon
niour n'est pas un caprice d'un mo-
ent ! J'ai commencé par vo»is esti-

or, puis je vous ai admirée, ensuite

je vous ai aimée et, maintenant, je ne
uis vous décrire ce que je ressens,

"e dont je suis bien certain, c'est que
mot aimer n'est pas asse% fort pour

ixprimer ce que je ressens pour vous
;

!ar trop de personnes en abusent pour
lire qu'elles trouvent quelqu'un de
eut goût. Je ne suis plus occupé
|ue |)ar une seule pensée, douce
mme vous qui me l'inspirée, et

iièie comtne idée de passer six mois

sans vous voir. Je vous aime donc
bien éperdûment,aimable jeune fiHe: '

Mon cœur répond: oui! oui I oui!

en battant plus fort et plus vite qu«
d'habitude. Il me semble que je cenii'>^

prends maint'mant ce que sonlTrett^
'

les âmes du pui-gatoire d'être pfrr^frr

de la présence de Dieu, après l'avoir ^

contemplé une fois. Puisqtie la petf-

sée de ne pas voir, pendant quelque» 'i^

mois, une simple créature, me reiftd^

si malheureux, qui doivent endurer

les âmes privées de la vue du Créft-

teur, quand elles l'ont connu. Lai '

conviction qu'elles sortiront dii lièu'-t

où elles sont pour se joindre à lui di'' >

minue leurs souffrances; pareillA^ '-^

ment lé doux espoir de m'unit- à vqu^v ^

lorsque je retournerai à. . . * adoucira

mon ennui cuisant. La vie sans vous
ne peut plus être pour moi que le pur-

gatoire, tandis que l'existence avec
vous sera le paradis.

Je suis, mademoiselle,

Arec constance et Bincérité,
^

Votre amant dévoué,

i.»Mt'j8«|f:îïtf'flr •Mvl'i J» B, 'S.

Lettre d'une jeune demoiselle à un :

monsieur qui la courtise^ et

qu'elle soupçonne de

lui être infidèle. ,

Monsieur,

La sincérité avec laquelle j'ai tou-

jours agi avec vous doit me donner le

droit de vous demander de vous con-

duire à mon égard avec franchise. *

J!ai raison de croire, il me semble,

que vous ne me traitez pas comme
'

vous le -devez. Avant que vous ve-
'

niez me voir, je dt^sire que vous m'é-
'

eriviez pour me donner une eitplica-

tion satisfaisante de votre conduite

d'hier «oir, ou .pour m'avouer que
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vous me trompez dViie manière in-i

digne d'un gentilhumme.
i

Ce serait en vain que vous nieriez
i

vos eflforts pour pJaire à imulenrK»!-',

selle Vos manière? avec elle !

in*ont prouvé que vous êtes assez

intimes. Conjment juger votre co ;-

duite, nionsieur, en vou^ voyant taire

la cour À cette jepne persoDDu et me
dire qujQ yous désirez de m^épouscr?

Je y«^us épris ouvertement, youlani

avoir une réponse sincère. Je ne suis

pa» soupçonneuse ; mais vos actions

soi^t si étranges, qu'il faudrait qpejç

fu^ HveyLiî^ti pour ne pa« y faire gt-

tenlioD* Je ne le suis pas, monsieur,

qUoIqu^il serait probabl^rnent m,eil-

leur pour moi que je le fusse.

Je t»uis^ eto.

Lettre d'uH amoureux gui est indis-

posé contre son amanley et qui

se décide à ne plui la voir.

Mademoiselle,

pas bion sûr de ne poini dianger de

décision. v.n ^n
'

Je suis content de penser que ma
lettre vous fera plaisir, en vous rcn-

i
liant toute votre liberté, quoiqu'une

semblaWe idée m'eût rendn bien mal:

beui-eu.x, il y a quelques jours. Vous

savez à qui accorder vos faveurs, do

Ip totalité desquels Vous ne me ïrour

vez pas dijçne, ei dont je ne puis me
corUenter d'une seule part. J'ai é»e

témoin, hier, des séductions que vous^

déployez pour faire la conquête de''

M X**** ; l'on m'en avait déjà parlé^

inaiis je n'avais pas le moindre soupçon

que vous puissiez me tromper. Je

suis oblijçé «le me rendre à l'évidence

d'un fait dont mes yeux me donnent

le témoignage. Mademoiselle» je

vous «lis adieu, et vous prie d'oublier

qu'il y eût un homme comme

Votre respectueux serviteur.
, ^ ,

,

J'ai vu un temps où si quelqu'un

m^avait dit que je vous enverrais une
lettre eumme celle-ci, je n'aurais pas

plus ajouté foi à ses paroles que s'il

m'eût soutenu que la terre éclaterait

comme une bo'abe et que les inonta-

gnes seraient lancées jusqu'au ciel.

Quelque chose m'aurait paru plus

incroyable encore que l'action que je

conunets aujourd'hui en vous écri-

vant cette épitre, cela eût été que
vous me donneriez un motif de l'é-

crire : cependant tout est arrivé.

Mon dessein, mademoiselle, en
vous traçants ces quelques lignes, est

do vous apprendre que je n'irai plus

vous voir. Vous devinez certaine-

ment ce que je souÔre en prenant une
semblable résolution ; mais je ne
vuns

uiauic i«;aviuiiuii , iiidis ys lit: la ii laie viu «^uu vuu9 pansu i iv« <

i en parlerais point, » je n'étaisÉ^unc personne qui n'attendrait

Lettre d'une demoiselle à un monsieur

qui la courtise^ qu'elle n'aima

pas ; mais auquel ses pa-

rents veulent la marier.

Monsieur,

C'est bien mal reconnaître le res-

pect que vous m'avez toujours témoi-

gné que de vous dire, bien que le

jour de notre mariage soit fixé, que

je ne puis vous aimer. Vous ne pou-

vez pas être sans avoir remarqué,

lorsque nows avions des tête-à-tête,

que certaine chose me préoccupait.

Mes parents m'obligeait, sous peine

de leur désobéir, de recevoir favora-

blement vos hommages ; et c'en est

fait de moi pour toujours, si vous

n'êtes pas assez généreux pour refu-

ser ma main. Considérez, monsieur,

la triste vie que vous passeriez avec

son
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trompj
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indjgr
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trahiJ
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innaître le res-

toujours témoi-

re, bien que le

Boit fixé, que

Vous ne pou-

voir remarqué,

des tête-à-tête,

ne préoccupait,

eait, sous peine

recevoir favora-

ges ; et c'en est

oujours, si vous

éreux pour refu-

idérez, monsieur,

s passeriez avec

n'attendrai* soft;

h uixeur que de votre mort. L'aveu
que je vous fais et sans doute d'une
i>iiicénié offensante ; mais ma Aan-
thise doit v»>us paraître préférable à
un mépris dégrisé, qui ne pourrait

flue g^ter yyire eyislenc.e, en ne vous
jrlé,tournant pas de prendre une com-
pagne qui ne soupire que pour un
auire. Je ne veu^ pas vous dire par
/es o;iots, et cela e,st loin de mes in-

tentions, que JB)on amot^r pour lui me
iéra rnanquçr à ipes devoirs envers

voius, si je .deviens votrut épouse. Il

doit être ins^upporlipilde pour u.n ht)m-

me de jugement comme vous de n'at-

lendre, que des civilités forcées en
écha,nge de ses cares8,eg, et qu'u/ie

froide politesse er» retour de son

amour. Si vous consentez à écouter
votre raison plutôt que yotre passion,

je oc doute pas que le destin ne vous

réserve un objet plus digne que moi

de votre affection, en récompense de

la bonté que vous atjrez lïiontrée à la

seule femme qui soit peut-être in-

sensible à votre mérite.

^ , Je auiâ, etc. .

Li'ltre de jalousie à une demoiselle.

Mtjtdeoipiselle, • - ^ '
'- •-

Vous m'aimez, dites-vous ! Est-ce

en blessant continaellement mon cœur*

que vous le prouvez ? Cessez de mé
tromper. Mes hommages flattent

votre amour-propre, mais vous abusez

indignement d'un homme qui s'est fié

à vous. En vain cherchere^-vous à

le nier, il n'est trop vrai que vous

trahissez les serments que vous m'a-

vez faits.

Il faut donc que je renonce au bon-

heur que je m'étais promis ; il faut

donc rorepre un lien qu'un autre plus

ioftj sinoi) plus tendre, allait re;idre

indissoluble. ChercheaJ, màdémoiaelle,

cherchez quelqu'un qui vous aime
mieux que moi. Je crois que vouy
n'inspirerez à personne un amour
aussi ardent que celui que je ressens

pour vous. Je vous remets les lettres

que vous m'avez envoyées. V(mi«
relirez ces missives oiî vous me juriez <

tendresse et fidélité, et, si vous aviex "«

un reste d'attachement pour celui qui
vous a tant aimée, vous regretteresi

peut-être d'avoir un homme qui,

même en rompant avec vous, .con- ..

serve un amour qui fera longtemps
le malheur de sa vie.

LETTRE PE REPROCHES. %
Mademoiselle,

Mon bonheur était trop griJod, ï\. .•%

ne pouvait durer. Après m'ayuir faiit »
concevoir les plus douces espérances, ;

vous semblez prendre plaisir à dôchi-
p

rer mon cq&ur, qui ne peut cejsser de ,)

vous aimer. Vous me reprochez y

d'être jaloux : est-ce être jaloux que
de voir avec désespoir un rival rirç

avec vous, prendre yptre main, U
baiser^ et recevoir vos sourires pour
encouragement ? Il fau;Jrait que je ns
vous aimasse pas pour rester froid

spectateur de ce manège ; car ou il

n^y a pas de jalousie, il n'y a pa»

d'amour.

Près de moi vous êtes triste ou
distraite ; il n'en est pas ainsi lorsqua

survient mon rival, vous retrouvez

votre gaîté, vos yeux brillent d'uri

nouvel éclat et vos saillies spirituellca

enchantent tout le monde. Pourquoi
vous montrer si aimable avec lui ?

Je veux bien qu'il vous admire ; maiii

je ne veux pas que vous le cherchiez.

Serait-ce que vous auriez cessé d(;

m'aimer. Comment appellerai-jo

votre conduite ? Çoqite.ttççiç ou ift?^
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constance, peu importr le nom ; mais

je ne puis résister Havuntage ; ditei-

Je moi avec franchise, faut-il cesser

f)e conrtpter sur votre amour ? Si vous

pouvAZ et voulez vocis justifier, faites-

le bien vite, fdites-ie pleinement, afin

que je goûte un moment de bonheur.

Hàtez-vous de rassurer Pâmant le

plus tendre et }« plus fidèle.

Réponse à une lettre de reproches.

Monsieur,

Si je cédais moins à mon cœur.qu'à

ma raison, je vous laisserais longtemps

dans l'état de })erplexité où tous af-

fectez jd'être, à cause des reprocher

injustes que vous me faites;. mais je

veux bien justi'!<^r p")ur rf^tnMir votre

repos. Pauvre ah-ii! ce jeune homrne

que vous appelez ^vai «^st fiaii

ce à nm sœur, cpiM «Ij.( épouser dans

quelques semaines. Cette explica-

tion tist suffisante. Si le motif qui

'vous a porté à me suspecter d'une

manière outrageante .n'avait pas' été

iuspiré par l'affection que vous me
portez, j'eus»e rompu de s^ite toute

relation avec vous Je vous pardonne

les soupçons que la jalousie vous a

inspirés, puisque, comme vous mo
l'avez écrit, oii il n'y a pas de jalousie,

il n'y » pas d'amour.

LETTRE DE HECOMMODEMENT.
Mademoiselie,

Je reconnais que je me suis trom-

pé ; je viens implorer mon pardon et

solliciter votre indulgence» Ah ! com-
bien l'ai été injuste eavers vous ! Re-
cherchez, roa chère, la cause de mes
torts, et TOUS reconnaîtrez bientôt que

c'est l'excès de mon amour qui m'a

ieté datls l'erreur. -^ r-siiaï.iA' » î»*.

Vous êtes si jolie, si aimnble, rjU'il

me semble que je suis excusable de

craindre de perdre un trésor si pré-

cieux. Lorsque je vois quelqu'un

vous admirer et causer avec vous, je

vois en lui un rival et je crains qu'iV

ne parvienne à vous plaire. Le trou-*«\

ble se glisse dans mou Ame et la ja-

lousie s'empare de mon cœur et le

met à la torture. Voilà, ma tendre

amte, comment nais:ient mes torts, qui

prouvent jusqu^à la folie et que j'ai

mis en vous tout mon bonheur. iNe

me les jiardonnerez-vous pas ?

MKLmWu
'%*i''Mlit:

•v'V*'-'^.*»-*

BEOLdBA'nol' w^imuK

—Madâmtiiselie Mathilde, disait

Pierre à une jolie fille, qui était .^

assise à son côté, dans un élégant oa*3^t

btiolet, je voua ai demandé de faire un

tour de voiture avec moi afin de vous

eotretenir sans témoia. ^r^

—Quelle que soit votre intention,

monsieur, je vous suis bien reconnais-

sante du plsiûr que voua roe procurez.

—-Cette promenade ne doit pas seu-

Ictnent être uo amusement pour moi,

mais un amusement important de roa

vie.

—Expliquez-vous plus clairement, dit

Mlle. Mathilde en fixant ses beaux

veux bleus sur ceux de M com-

me pour essayer d'y lire la pensée qui

l'occupait.

—Ce jour va faire époque dans ma
vie, soit que je me rappelle plus tard

comme l'un des plus doux de mon exis-

tence, soit que je m'en souvienne coin-

i

î

ce'a, ai

vous ai

franchi^

que to^

bomme^

pensées]
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dvsai*-

qui était

jgant ca-

faire un

de vous

intention»

reconnais-

I

pTocurez.

pas BBtt-

[pour moi,

[nt de ma

irement, dit

[ses beaux

.. com-

pensée qui

Lue dans ma

fie r^ua tard

j mon exi»-

vieuno com-

me d'un moment où- j'aurai Vu s'C>va-
f

nouir mes plus chères eHpéraneea.

—Où vauIez-vou8 eu veair, deman-

da Mlle. Mathilde, dont le cœur com-

nxeoçait à battre aTec plaa de violence

«lue d'habitude.

—C'est aujourd'hui que je vais vons

déclarer les sentiments que j'eùtretiens

à votre égard. H y a longtemps que je

veux le faire ; mais U peur de in'attt-

rer votre diagrAoe m'a empêché jusqu*i*

ci (le vous Avouer eonune je vous estime

«t vous admirer.

—Vous ne deviez pas «rûndre de

m'offenser en m'apprenant que je vous

plais, balbutia Mlle. Mathilde en rou-

gissant beaucoup; car je ne pouvais

être que flattée de voir que vous me
trouvez de votre goût.

—Puisque vous daignez ainsi m'en-

courager à vous ouvrir mon cœur, je

vais vous déclarer, sans détours, mes

sentiments et mes intentions. Je vous

aime : c'est le résultat du premier mo-

ment où je vous aime. Je voudrais pas-

ser raa vie avec vous, faire votre bon-

heur et vous devoir le mien : voilà ce

que m'inspire mon amour.

Un oui Qu. un non est ce que je sol-

licite ; mais, de grâce, imitez ma fran-

chise, et n'hésitez pas plus a me donner

une réponse favorable qu'à me signifier

un refus péremploiro.

—Si je dédaigne ces paroles douce-

reuses auxquelles les amants ont pres-

que toujours recours, ne jugez pas, pour

cela, mon caractère en mauvaise part :

vous aurez bientôt reconnu que ma
franchise n'est pas de la brusquerie, et

que toujours il y a du bon chez les

hommes qui no d4guisçnt pas leurs

pensées.

—J'attends, mademoiselle, Avee an-

xiété votre réponse ; si elle est favora-

ble, je m'empresnemi d'aller au but que

vous aurez approuvé. Si, au contraire^

vous m'iôiez tout espoir, je renfermerai

dans mon cœur une passion qni sers

d'autant plus pénible qu'elle sera ceu-

centrée.

—Il y a tant d'hommes qui montivat

un amour qu'ils ue ressentent pas, dit

la jeuse fille, que je n'aoc«eiUio q»'avec

beaucoup de défiance les paroles q«'iU

profèrent à ee sujet. Tout en taisant

les sentiments que vOus m'inspiiez» je

vous dires cependant, afin iPêin aussi

sincère que je vous suppose, que j'««-

tune votre caractère et que votre per-

sonne ne me déplaît pas.

—Votre léponse, dit Pierre j-.-

d'une voix très émue, me donne beau-

coup d'espérance ; nais je ne puis vivre

davantage sans savoir d'une manière

certaine si vous agréez l'offre respec-

tueuse que je vous fait de mon coeiir et

si vous daignez partager mon sort.

Mlle. Mathilde, les jeux baissés, le

sein palpitant, etlea joues eoloiéee4'un

vif incarnat, répondit oe qu'une jeune

fille qui n'est pas coquetto répend à son

amant, en pareille circoostaoçe, si cilo

le paie d'un tendre retour. .i. .

DEMANDE EN VLASlàOSC

—Ce n'est que ce matin que j'ai ap-

pris votre retour, disait Léon au père

de Joséphine, qui arrivait des 'Eixta-

Unis
j
j'espère que votre voyage a été

heureux.

—Oui, seulement il a été bien plus

long que je ne l'avais pensé.
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Louise, vi*"^-

—Dans oe oui, il n'ent fas encore

<i^ei(Ié que vous ne viendres pas avec

moi; car, aussi lungtcinps que tous

it'ea aurez pas parlé à votre mku^ vous

De pourrez me donner une réponse défi-

fliitive.

'—Vous serez de retour de votre

voyage le jour du b»! : venes me voir

le matin et je vous dirai si je puis sortir

Avec vous le soir.

—Je no puis attendre votre i>èpon8e

aussi longtemps, parce qu'il serait alors

trop tard, si vous ne veniez pas an parti

«vM naoi) pour aller demander une

autre demoiselle. Pourquoi oe parlez-

t otts pas i votre môre sur ce sujet avant

.quo je parte ?

-^9 suis certaine que je n'obtiendrais

qu'an refus, ai je la priais de me laisser

aller au bal sans l!avoir d'avance prépa-

rée k bien m!aeoueillir.

—Je di£fère d'opinion avec vous;

votre mère ne peut trouver mauvais que

vous assistiez à une soirée, elle qui a

été danser il y a quinze jours. '^*^'*^>>*

—Que dites-vous de la dame, s'infor-

ma madame ; qui entra dans la

ebambre où étaient les jeunes gens.

—Je demande à mademoiselle Louise,

répondit Paul , d'aller au bal avec

moi, Jeudi prochain, si vous ne vous y
opposez pas ?

—Ma fille est si jeune, dit Mdq
que je n'aime pas beaucoup à la voir

assister aux soirées bruyantes.

I
—-Il me semble, répliqua Paul ,

1 en seurian^, qu.'elle Q*a pas rajeuni de-

i
puis l'hiver dernier, époque où vous lui

I avez permis trèa-souveut de danser.

^ —C'est vrai ; mais j'ai toujours eu

tj^iu de ne la. laisser aller que dans les

maisons dont les maîtres eierçaient um
surveillance judicieuse.

—C'est une de ces mtmes maisoni
'

où ie désire conduire votre détnoiiiené*
'

Vous pourrez veiller sur elle, voùs-

nâme, parce que le monsieur qui dennis

le bal doit vous prier â'j assister.

—Puisqu'il en est i^nsi, dit Mde >
'

dont les yeux brilhiient d^ plaisir k'

l'idée, qu'elle irait au bal avec vous.

Louise avait craint de ne pas obtenir ',

la .permission d'aller au parti, parce ^è'
sa mère ne voyait pas d'un œil favomÙè

le jeune homme qui devait l'y oçoclnir«.

,

Mais madame , qm aimait éper^„
ment la danse, n'avait jpas défende à s^.

fille d'aller au bal, afin de l'y acçompa- >

gner soua le prétexte de la Jttrveiller. ^

« «1» • >

COMPLIMENTS
_ POUE SON l

LB JOUR DE SA FÊT£.

Mon amie,

Ne croyez pas que co soit poqr nf3

pas manquer aux bienséances que je

viens vous exprimer les vœux ardents

que je ;fais pour votre bonheur: ily^

entre nous quelq ue chose de plus in-

time que ses froides félicitations que
les davoirs ^e la société nous dictent.

Ainsi donct, rangez mes paroles au
nombre,de celles que l'amour inspire,

et n'y voyez qu'un hommage inspiré

par le cœur et non par la convenan-
ces. Quelque envie que j'aie de vous
faire un compliment qui ne yqus ait

pas encore kié adressé, je crois que
la chose n'est par aisée, car bien A^
gens avant moi ont dû vous dire que

I vous êtes belle, gracieuse et aimable;.
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PREMIER AMOUR.

L'on dit qu'il y a dans le premier
amour un feu une viguuur et une in«

loitsité de passion que tout Mtm at-

tM(:lM.'ment subséquen; ne peut réu-

nir. C'est une aflection honnête,
vérituMe et sincère que celle qui
unit dans un rœur virginal, avant
quM se soit, refroidi au contact du
ntondfc. L'union de deux personnes

m pirées par le premier amour est

n>iijours heureuse. Mais une pre-

mière aflfRCtion désappointée amène
Souvent une réaction qui prodtiit les

plus tristes résultats. Los femmes,
le cœur fermé quelques foie pour

toujours aux sentiments généreux, se

jettent entre les bras hideux du vice,

ou deviennent les ennemis irréconsi-

licib es des hommes ; les hommes, de

leur côté, renoncent assez souvent au

sexe, ou ne considèrent plus les fem-

mes comme digne de leur amour.

DU MARIAGE.

Xe vous mariez jamais sur le coup
d'œil et spns réflexion ; la beauté et

la laideur reviennent presqu'aux

même. L'une et l'autre diminuent

à force de les voir. Quand les femmes
manquent par les qualités du cœur,

c'est bien peu de chose que le reste.

Mme St. Lambert.

AVIS AUX COaUETTES.

Jeunes demoiselles, prêtez atten-

tion à la manière dont vous laites

l'amour, ou vous vous en repentirez

jusqu'au dernier joiir de votre vie.

Bien qu'une jeune fille puisse aimer

Ih société, être avide d'admiration et

désireuse d'attirer les regards, qu'elle

ne sait pas coquette. Quelle ne joue

pis avec les cœurs comme elle l'a

t'ait durant son eniance avec ses pou-

pées à moins qu'elle ^^ consente à

rendre mulheureu»? elle et Mi victi-

mr>s. L'homme méprise les coquettes,

et ce n'est que sa propre vanité qui

leur pntcure des succès, parce que ta

bonne opinion qu'il entretien de lui

le porte à supposer qu'il est préféré.

Une coquette est crainte et détestée

par tontes les personne» sensées de

l'un comme d» l'autre sexe. Ses

triomphes sont de courte durée, et

quand elle perd ses charmes, au lieu

d'être prise en pitié, elle est mépri-

sée par tout le mmide. Ses derniers

jours sont remplis d'amertume. Son
caractère devient immanquablement

si acariâtre que ses semblables fuient

sa société. Les seules nouvelles qui

lui fusfttlt plaisir sont celles d'un di-

vorce ou d'une rupture entre amants.

Elle n'aime plus à parler que de ma-

riages mnl assortis. Les paroles

qu'elle se plaît à prononcer .sont celles

qui blessent ceiix qui l'entourent.

Lecteurs, fuyez les coquettes si vous

voulez être heureux !

CATECHISME DES AMANTS

D. Qu'est-ce que l'amour?

R. Il est diflicile de définir l'a-

mour : ce qu'on peut en dire, c'est

que, dans l'âme, c'est une passion de

régner, dans l'esprit, c'est une sympa-

thie ; et, dans le corps, ce n'est

qu'une envie cachée et délicat de

|)0S8Ôder ce que l'on aime, après

beaucoup de mystère.

D. Quelle est son origine ?

R. L'amour est comme laJièvre :

il naît,et s'éteint sans que la' volonté

y ait la moindre part. Aussi, ne peut-
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90 «'applaudir des belles qualités de

a»'i|u^on aime que comme un hasard

heureux.

D. Comment se manifinte-t-il ?

' R. Lea regards aont lea premiers

biUeta doux des amants.

D. Quel est Veïïei de l'amour sur

Peeprit d^un.amanl ?

R, Du moment qu'il aime, l'hom-

me, même 1« plus sage, ne voit plus

aucun objet sous son yéritabie jour.

Il s'exagère en moins ses propres a-

Tantages, et en plus les moindres fa«

veura de l'objet aimé. La crainte,

Pespoir, donnent pour lui de la réali-

té aux dictions de son esprit ; il perd'

. enfin le sentiment de la probabilité.

D. Quelle est 1» meilleurs con-

. duite pour se faire aimer d'une femme
à qui l'on fait la cour P

R C'est de ne pas l'aimer soi-

môme.
D. L'amour est donc un empêche-

ment à l'amour P

R. Très-suavonl.

D. Pourquoi cela ?

R. Parce qu'un homme amoureux
eonfie trop vite sa passion, et qu'à
moins de ruses en amour, on est ridi-

cule ou sur le point de le devenir.

D. Dune,- à votre avis, ce serait

aux femmes à se jeter a mes genoux
;

certes, la moins sévère nous ferait

attendre longtemps. Pour ce qui est

du ridicule, je suppose un instant

qu'il en soit ainsi, au moins, convien-

drez-vous qu'une femme doit l'être,

pour le moins, autant qu'Hun homme,
et il n'est jamais arrivé que la gri-

mace d'un aveugle en ait fait rire un
autre P

R. Avant de vous répondre direc-

tement, je vous ferai remarquer,

toutes choses étant égales d'ailleurs,

qu'une femme en amour est rarement
ridicule et plus rarement imprudente.

Ensuite^ vous ai-je dit, un homme a-

mourcux est toujours ridicule «tt> iiar

l« point de le «levenir
;

je soutint!*

que mon insertion est vraie en li»ut

point, et qu'avouer son amour, c'e>t

se donHer aux yeux d'une femme un
ridicule dont elle se souviendra à vos

dépens. Il faut circonvenir les fem-

mes et s'en emparer liourement. Sur
cent déclarations faites sans préparii-

tion, quatre-vingt dix-neuf ma iquent

leur eflTet.

D. Diable î à vous entendre dé-
buter, je n'aurais guère soupçonné
3tte vous avies une aussi bonne idée

es femmes ; ne savez-vous pas, mon
cher professeur, que les femmm ne
se défendent jamais que pour In forme,

et que la vertu ne leur pla$t pas <fa-

vantage que se plaisair au moutard
Spartiate le renard qu'il avuit ciu-hé

dans son sein et qui lui déchirait la

poitrine I

R. Vous me dites ceci en confi-

dence, n'est-ce pas ? Je vous promets^

à charge de revanche, de ne pns vous
dénoncer.

Mon cher ami, les femmes adorent
toutes la vertu, mais c'est une vertu

à leur façon une toute petite vertu de
fantaisie, dont elles désirent toutes

que vous appreniez la recette avec la

manière de s'en servir.

D. Ah! nous voilà tout-à-f»it dans
la question, savoir, la manière de s'en

servir : eh bien ! voyons, mon cher

professeur, enseignez-moi cela comme
il faut.

R. Mon cher ami, il en est de cette

recette à peu près comme de celle

de grand Albert, c'est-à-dire qu'elle

est presque impossible à composer ;

mais parce qu'il faut des amants heu-

reux et des amants malheureux, tout

arrive pour le mieux ou pour le mah
Au reste, un homme n'a pas le droit

de faire mieux que la Providence ;

voilà toutefois quelques règlesd» tm-

duîte
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Is le droit

lovideuce ;
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ftuittr que vous me ferez b^cn de
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D. Mais VOUA ne m*Mv«B pa« en*

rote dit pourquoi l'amour nuit louvcnt

à l'amour.

K. Je vous l'ai dit au moimi d'une
manière implicite : ai, par exemple,
vous allée voua pâmer d'emour de-

vant une coquette, elle ae moquera de
vous ; faites déclaralion à grand or-

fhextre à une veuve, elle voua rira au
nez ; ii vous allez roua jeter aux
pieds (l'une fille simple et naïve aans
Mvoir prévenu son coBârde votre amour
par de doUeen insinuations, vous loi

ferez peur et elle appellera sesparentft.

Avant de faire une déclaration d'a-

mour, il faut, avant tout, prendre des
Renseignements. Si c'est une jeune
tille qui sort de pension, il faudra ez-
hnter sn jeuno imagination, dévelop-

per son iiiclioation sentimentale sui-

vant qu'elle sern poussée par la tête

ou par le cœur. Quelques romans
d'amour glissés à t'insu de ses pa-

rents, et dont on fera l'onalyse en a'a-

pitoyant sur le sort des deux amants
que la fortune se plait à tourmenter,

seront nnc rcigie d'autant plus sûre

que tous les héros de romans sont

malheureux. Il faudra jouer franche-

ment, étourdiment avec celle comme
un véritable écolier, mais on con-
viendra de s'appeler frère et sœur

;

ces deux mots sont magiques, et ils

sont la transition obligé d'un senti-

ment encore peu sensible, mais capa-

ble de s'élever à l'exaltation la plus

effrénée. Si cetfe fille est, au con-
traire, timide, réservée, aimant ses

parents avec tendresse, il faut, se dé-
vouer à ses parents, montrer de la

sagesse, développer devant elle les

motifs de prudence qui vous ont diri-

gés dans telle ou telle occasion ; rom
pez, rompez quelquefois cette mono-
;notomie circonspecte par un éclat de

i

généroKÏié et de désinléresscrocnf.

Si c'est un enfnnt dont la misère ou

k rudesse d« ses pHrent» ait triste-

ment éprouvé le cfeur, montrez-vous

compaMssant, généreux, mais avec

délicatesse, car la sympathie est plus

i charge que la haine, lorsqu'elle de^

vient offensante.

—Si votre rival e»t one médio'

creté qui eOSeure la bêtise, tàcbézde

lui faire commettre, «n oublie, soit

une bftvue ;
poussez-le a faire nne

platitude, et soyez sur que, de ce

jour-lA, vous aurez singulièrement

avancé vos affaires.

D. Un morceau qui me paraît dif-

fieile à saisir, c'est une jeune veuve

encore dans les larmes et regrcttani

avec amertume son mari qu'elle ché-

rissait.

—Un auteur, je crois que c'est

Montaigne, disait :
" Une veuve res-

semble à un morceau de bois vert

qui pleure par un bout et brûle par

l'autre." Que ce soit là une calomnie,

je veux bien le croire, mais quoiqu'il

en soit je puis afiirmer qu'auprès

d'une femme le rôle le plus difficile

est celui de consolateur.

D. Doit-on écrire, faire des ca-

deaux souvent ?

R. On doit écrire lo moins possible^

mais on peut faire cadeau d'une

mèche de cheveux. Les cadeaux

peuvent entretenir l'amitié, mais ils

tient l'amour.

Il faut, au contraire, obtenir d'Utje

femme le plus de lettres qu'il sera

possible ; une mèche de cheveux,

une bague données par une fetnme,

sont des sens qui non-seulement en-

chaînent son passé, mais engagent

encore son avenir.

Je vous dirai, pour rèsutnfer et fi-

nir une corrverpatiôn que voue avez

dû trouver bien longue, qu'il feu* «'sr-

ranger de manière à ce qu'une fiem-

W
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L uïsr.—Mais uon ! c'c^t trop

^ ilc ! Dites lui de luetirt.' sou cheval

au pa».

(Ernef.: la regarde av.ec héOête-

liit'iit Elle i>o. m^i à riie aux écjat.s.)

Ernkst. —Que vous êtes, gentille

.... (d'un ton suppliant:) nous

vv)ilà à Chariesboiirij;. Laissez-nous

faire le tour de Ja Jeune Lorette.

No s nwus airôteroDS.cliez Mde Lan-

kiliii'^..., . Je vous en prie, faites

« lila pour votre petit Ertiest !

LouiSË.—Vous pouvez vous flat-

ter, monsieur, d'être bien tanuant ce

>oir.

LjiNicsT, (avec eiuhousiasme).—

^

Vous conseiuez ? Cvci»«r, che^ AJde

Langlai» Imq^i M umi4'0'kq\y[ «tup

I.'.i..ÂutoHr de la Jeune Loretta.
j,. .,

Louise.—Qu'esi-ce que cette ,u)ai-

son, là-bas, à droite ?

Ernest.—C'est la dame que nous
venons de nommer.

Louisic.—Quand est-ce que vous

p.artez pour Trois-Rivières ?

La voiture f$iit lentement le tour de

la Jeune Lorette. Louise essaie de dor-

mir. Elle s'est blottie dans uu. com de

la voiture, après avoir baissé sa voilette

dont elle tieut le bout entre ses deuta.

Sou» ce voile ei et au clair de la lune,

son migiiou profil apparaît pâle et va-

gue comme une vision. Ernest la re-

garde avec une adoration merveilleuse
;

il touche de temps en teni):5 son chîlle

pour s'assurer qu'il n'a pas près de lui

une ombre prête à s'évanouir Louise

parait rêver. Elle rêve en eft'et ; autre

qu'Ernest pouvait entendre ces paroles :

Nou jamais, jamais je ne pourrai épou-

ser ce garçou-lù. dans un mois !

Ernest, (à voix basse)—Comme
vous êtes jolie, mon arigo.

LotfisK, (se réveillant).—^Reculez-

vous donc, vuire cigare m'asphyxie.

Ernest.—Nous, voici chez Mde
jLHu^biii. .

(CtH-hcr, arrêtez ')

LoaisE.-r-Non, reiournons, a

On revient k Québec. Dans le fau.

boyrg Saiiit-R^'cli, la voilure s'arfètd

brusquement.

Louise.—Qu'est-ce que c'est donr>

ERNEST.-r?-Une petite fille qui s'cit

.

égarée ; elle demande son chemin.

Louise.—Pauvre petite !

Ernest.—Dam ! il ^'en perd tant

comme cela dans Québec.
Louise.—Ce que vous dites-!à>

*

n'est pas tiès spirituelle, monsieur
Ernest Petite, monte auprès
de nous, je vais te reconduire à tes

parents.

Ernest, (avec enthousiasme). -r-

'

Ah ! c'est bien cela, chère Louise.

(La petite il lie monte dans la voi-

'

ture.)

Louis.E.—rJe n'ai jamais pu voir'*

souifrijr le pauvre monde d'abord !

Etant petite, je dérobais de^ nommes
de terre et du beurre et j'^llàts les

porter à de pauvres gens. Malheu-
reusement je ne pouvais pas porter

beaucoup dans mon ppfit tablier, si

bien que je faisais cinquante voyages
par jour.

Ernest.—Je vous reconnais bien-'

là, chère Louise. Vous êtes un noble

cœur, et j'ai bien raison de vous ai-

mer. A propos, il serais bon, je crois,

de fixer avec vos parents, le jour <)e

nos noces.
,

La voiture est arrivée dans la rue

Craig.

Louise.—Nous voici de retour, si

vous voulez, monsieur Ernest, nous

entrerons chez Mde R******, mangei
quelques petits gâteaux, car j'ai bien

faim.

Ernest.—Comment donc ! mais
certainement, (au cocher) vous nous
arrêterez devatit chez Mde R******,

t
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Louise, (réfléchissant).—Ah bien !

non, je préfère rentrer chez moi.

ERNEST.—Mais, comme vous êtes

capricieuse ce soir.

Louise, (vivement).—C'est pos-

sible, mais c'est comme ça.

' La voiture est arrivée devant la

«MÎion des parents de Louiie.

Louise.—Je vous remercie de

votre amabilité, monsieur Ernest.

ËRirsaT —Demain j'aurai le plai-

sir de vous voir.

LottisB.—Non, je vais partir pour

la cttnpagne oii jexompte rester un

mois.

EitfruT, (tremblant).—Mai». . .

.

.et notre mariage ?

Louise, (ouvrant la porte).—Nous

avons le temps d'en parler. Bonsoir î

EimssT, (dé8espéré)-r^onsoir, in-

grate! (s'éloignant). Et dire qu'il y
a deux ans que je l'aime ! (pleurant)

mais maintenant c'est fini, je lui dé-

plais, elle ne veut plus de moi. Sa

conduite de ce soir en est la preuve

...... Maïs, je saurai la narguer,

elle saura bien revenir à moi, ou si-

non, .... Sinon ... . . je me tue !

Louise, {qui a entendu de sa fe-

nêtre la fin de ce monologue).)—Ma
foi, le pauvre garçon ne gagne pas à

être connu. Que diable aussi reste-t-

on fiancé pendant deux ans ?.. . De-

main je serai partie, et il m'oublieca

bien vite.......

UN OŒUE
>0UB
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QUATRE AMOURS.

il lui sera beaucoup par-

donné, parce qu'elle a
beaucoup aimé !

ÉVAMOILE.

Le premier que j'ai aimé ! .... aU !

comnient expliquer comment et com-
bien je l'ai aimé ! comment dire le

délicieux frémissement de mes sens

lorsque j'entendais sa voix, et le bon-

heur que j'éprouvais à épier son re-

^rd, et les tendres soins que je pre- -

n^is â faire naître un sourire sur ses

lèvres I Et cependant je dois en con-

venir, il était :dècidément laid. Mits
il était mon premier amour, c'était le

premier qui fe«^(t palpiter mon cœur
tout le jour, qui paraît mes rêves d'i-

mages toujours vivantes, qui ui'ouvrait

une vie toute nouvelle, et dès lors,

je ne compris plus de boi^beur qui ue

fût par lui, de sentiment qui ne fus-

sent par lui. Chacun de ,ces mots

venait vibrer par tout moi, comme
une tendre mélodie ; son regard,

soit souriant soit paisible, sem-
blait se refléter en douces joies au
fond de mon cœur, et lorsque sa boa-

che multipliait ses baisers sur ma
bouche, lorsque son bras caressant

formait un collier autour de mon cou,

et que sa main déroulait, en jouant,

une tresse de mes cheveux, le bon-

heur élevait mes émotions vers le

ciel, car je comprenais que ce doit

être ainsi la velupté des anges. Aus-

si, près de lui, je sentais pâlir tous

les autres sentiments do oli vie.

Qu'était-ce maintenant pour moi le«

liens imposés par la loi ou l'habitudle t

s appi
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TurhîOiituAe-

Qu'était-Cé alors que les plaisirs de

fJa société, les triomphes <ie l 'amour-

propre ? Que de fois, pour rester près

^ie lui, je dépouillais mes parures de

têle, et préférais sa simple parole à

tous les éDivrements des louantes du

monde. Combien j'aimais ù le voir

briser souyses pieds la guirlande que

la coquetterie avait tressée sur mon
front. Obi pour lui que n'eusisé-Je

})as fait sur la terre ! Que n'ai-je point

deinandé au ciel, et quelle atiection

rivale aurait pu s'insinuer dans mon
âme ?. Faut-il le dire. . ... .

.

•JUne année de cette première ivresse

était à peine finie qu'un autre senti-

ment vint envahir mon cœur.

Nulle puissance ne put s'opposer

à l'intérêt que m'inspira un être

qui n'avait pas sur moi les droits

d:« souvenir, mais dont le front can-

dide éveillait en raçi mille charman-

tes espérances. Il avait de grands

yeux noirs dans lesquelles j'aimais à

puiser la tendresse, et, quand, sa tête

s'appuyait sur mon sein, quand sur ses

lèvres venait errer mon nom, comme
Je premier accord d'un nouveau chant

d'amour, je me disais : Là aussi aura

pour moi le bonheur d'être aimée.

Heureuse ! j'accueillis cette pensée,

et je les aimai tous les deux
Comment, à quelque temps de là, se

trouva à côté un gentil garçon aux

yeux bleus
;
je n'ose vous le dire. ,

.

Toutefois puisque ma plume veut se

vouer à la vérité, et que mon cooizr

veut ici trahir tous ses secrets, j'a-

vouerai que cette passion ne fut pas

seulement une de ces épisodes pi-

quantes qui passent dans la vie d'une

femme comme ces étoiles éphémères

qui glissent à travers le ciel sans en

déranger l'harmonie. Mon jeune a-

mour vint prendre sa part aimante

dans mon âme, et, pour l'y fixer, je

lui prodiguai mes plus intintes ca-

resses. J'aimais à suivre le dévelop

pemeut de ses premiers désire, de

rapporter à moi, à moi scvAe, tous les

efforts de sa sensibilité. Persuadée
que je le suis, que le cœur d*une

femme ressemble à une fleur, dont le

parfum est l'amour, je ne puis pas ré'

sister au nouveau sentiment qui s'of'

irait : je les ai aimés tous les trois . .

.

Ah ! si je pouvais environner de mys-
tère ce qui me reste â vous dire, si je

pouvais celer, au fond de mon âme
celte dernière faiblesse de la nature !

je m'arrêterais à. ce nombre mystique

de mes premiers amours...... .. Mais,

hélas ! les destinées sont grandes et

je dus, maîgré moi, finir par adorer

un enfant tombé, je croîsde la voûte

éthérée. Beau comme les chérubins

qui soutiennent le voile.de la Vierge,

sa bouche, toute petite, avait an de
ces fins sourires qui durent faire fail-

lir Eve, si c'est ainsi que lediable l'a

prise. Dans ses yeux était une vo-

lupté d'innocence, qni faisait tout es-

pérer, tout pardonner. Il 'ne fallait

pas le voir oii il fallait l'aimer, et

voilà pourquoi je l'aimai. Mais
quatre !..... Quatre aimés à la fois?,

recevant le même sourire et les mê-
mes caresses, sans que la jalousie

vint altérer un seul insiant leur bon-

heur. C'est un de ces mystères in-

compréhensibles que la nature seule

révèle au cneur des femmes. Et né-

anmoins, si vous voulez comprendre,

si voulez savoir comment je les aime
tous, comment ils m'aiment, soulevez

le gaz qui ombre ce tableau et vous

verrez •• ••

une mère avec ses quatre fîlà. *

')

•

}

.'Y

î

-ï

^

.l'ifc:-



(6

&m&MK
OSS PLUS

JOUES CHANSONS

AVANT LA KQCE,

TiO! ropsa se f»it à la fsrj^e,

Où t'ou trouvera tel gala,

i^uo nouri n'y pourrioos mettre terme

Eu diuaot trois i'ois ce jour-là.

D'ailleurM, (|ui trop b<^t ou trop nitnge,

Pourra 8*eQ(Jormir «Juds ta graa|{e...

Od dansera tant qu'on voudra
;

Mui, je ine sauve avec Jeannette,

A moins que l'ao d'eux u« uoub gac^tte,

I

Mui^ oltiu m.iiiQ («ui ùonh prendra !

On p«int to:i!fc e.a bleu ma charrette,

C'est la couleur des amoureux.

Tooa les deux nous irons, Jeannette,

Promener dedans, si tu veux...

J'aurai le plus- bel «ttellage *

Des garçons de notre Tillagt),

J'aurai quatre baaqj^ chevaux hianes !

Dont les grelots, dans leur langage.

Chanteront pendant le voyage,

Nos deux amourSi 9ux quatre vents !

C'eHt dans quinze jours notre noce.

Et tous nos amis y viendront...

Oomine ils o'dnt guère de carrosse,

Dans ma charrette ils monteront,

r^es banquettes seront des planches...

Qu'importe f En habits des dimanches

Nou& y rirons, bien assis tous,

Longs rubans à la boutonuière.

Chantant devant, chantant derrièr^i

Et deux violons r.Y^c cousi

En parcourant le voisIViage,

Nous aîloDS prcMidru les grands tours,

Pour trinquer, selon notre usage,

OhoB les fermiers des alentours
;

Chez mon parrain, qui, pour Jcaûaetto,

Tient, dit-on, une robe prête.

Et deux timbales en argent !... '

Voilà j'espère qui décore !...

Mais noua ne tenons rien encore,

X- -.
"-•—

>;rj à l'esprit chan,"-eftnt.

A LA CIAU^i: ÎQHTAINE
Comms vn la chante en jFVawce.

M 'eu revenant des aoces,

J'étais bien fatiguée,

Auprès d'uue fontaine,

Jo me suis rcponée,

R^/rain.
f

'

I

Ah ! j'rattends, jM'uttends, j'rattenday

Celui que j'^im^.

Que mon cœur aime,

Ah ! j'I'attends, j'I'attends, j'I'attend^^'

Celui que mon cœur aime tar

Auprès d'une fontaine,

Je me suis reposée
;

J'ai trouvé l'eau si claire

Que je m'y suis baignée.

Ah ! j'I'attends, etc.

J'ai trouvé l'qs^u si claire,

^ Que ju m'y suis baignée
;

Puis, au pied d'un grand cbâoe,

Je tne suis fait sécher.

Ah ! j'I'attends, etc. .

Puis, au pied d'un grand ohéoe

Je me suis fait sécher ;

Sur la plus haute braac^' •

Le rossignol chantait.

Ah! .î'wttend" etc.

^b!

ta.

V*.'

..h

.h!
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i.
.'

leadty

tar

1 cliône,

ohêDé*'
•='

Sur )a pluB li&ate bronche,

Le rossignol chantait ;

Chanta, ronnignol, chante,

Toi qui sa le cœur gai.

.... j Tattenda. etc.

Chanta, rossignot, chante,

Toi qui as le cfioar gai
;

Tu a» le cœur à riru,

Moi je Tai à plenieri

y... . j't'aitendR, <-4c.

"Vn as le cœur à rîn»^

Moi je l'ai* à pleurer ;

.T'ai perdu mon amante

Mon amant adoré.

^-n ! j'I'attends, etc.

J'ai perda rnoti amant,

Mon amant adoré
;

Pour un bonquet de rooeR

Que je lui refusai.

An ! j^l'attends, etc.

Pour un bouquet de roses

Que je lui refusai ;

.Te voudrais que la rose

Fût encore au rosier.

ji^h ! j'I'attends, etc.

..j.^; .fc voudrais qlie la rosé

^-if^s Fût encore au rosier ;

^y.. Et que le rosier même
Fût encore à planter.

.».h! j'I'attends, etc.

*
• Et que le rosier môme

Fût encore à planter

.

Et que mon amant tendre

Fût encore à meci pireda.

.b ! j'I'attends, etc.

lA VIEB&E BE FEAFCE.

Ne plente pîns, vierge de Franc*,

Sur ton pays tant regretté ;

Ouvre ton cœur à l'espéra ti,'*,

ij Va ! je te rpnds la liberté.

QirAlinh te guide et le proitgc :

Va t'en bien loin, bien loin de «ei !

Ta voix lue i "ndrart 8acriiége,

Et j'oublierai» raOu Dieu pour tc> !

CV Dieu, que tu blasphème*',

M'ordonne d'être batuaio ;

VliiiH, qiibnd tu seva.s loin, {ftà.)

l'eiiHe ù moi, m ta m'ainie» 1

Si tu m'aimes !

Sou» h beau ciel qui t'a vu naîlro,

V» dire au Dieu de ton pays

Que j'aurais pu parler en «naître,

Mais, qu'en esclave, j'obéis.

Oui, tu l'as dit, tu cous sépare,

C'était écrit : fallait partir ! .
."

Et déjà ma raison s (ga»\"

Pour moi, la tombe va s'oùVtir l

A cet adieu suprême,

Mon cœur faiblit, hélas !

Mais quand tu seras loin, (/>«.)

Pense à moi, si tu m'aimes,

i Si tu m'aimes l

On ! reste encor, belle obrëticnne,

Vois ton esclave i\ tes genoux;

Lais ma main presser la tieimt

,

Ton Dieu d'en sefa pas jaloux.

Mais sur mon front tombe une larm^.

Et cette larme elle est de toi
;

Oh ! c'en est fait, ce dernier charme,

En triomphant change ma foi !

Le plus doux de» baptêmes^ ,
*"*

Par toi me fa,it chrétien! ,cV*;!^ek-?ï

Ton Dieu sera le mien, (fm.') •*^

ToH pleurs m'on dit: tu m'aimes,

Oui, tu m'aimes i
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LE MARI A JEAlirNETTE.
. I - •

Je m'en veux-t'y donc quand j'y pense !

Je m'ennuyaia d'êtr' trop heureux
;

J'ai pris euu' fenim', quelle imprudeuce!

Depuis c' temps-là j' sis malheureux !

Ah ! oui, ah ! oui,

Â< moi seul, je 1* sis bcn pour deux.

Qui qu'aurait jamais otit qtt* Jeannette,

(Jeannetf, c'est le nom d' ma moitié).

Me Trait marcher à la baguette

TJii' fois qu'avec j' s'ralB marié ?

Comme avant ell' paraissait bonne,

Sertsibr, prév'nant', douce et mignonne !

Par ses p'tit** manièr's, ail' m'a pris

Comme un chat prendrait un' souris.

Parlé.—Tenez... j'vas vous conter

là chose,—mais, chut!—n'en ditesrrien.

—Ma femme n'est pas là?—non,—eh

ben ! (avec mystère), si j'étais à r'oom-

meucer la noce.—^je n'ia r'commence-

rais pas,—la noce, (avec finesse"), avec

une autre femme, je n' dis pas, passe

que au fond, la noce, c'est gentil ;

—

mais, avec Jeannette, ben str que non,

—ah ! mais, non !—saperlutte, non !

—

}' sis payé pour ça !

Refrain.—Je m'en veux t'y, q{c.

Je fais le lit, je fais 1' ménage,

£t je fais la cuisin' chaqu' jour
)

Je mèn' les vach's au pâturage,

Et je prends soin d' tout' la bass'-cour
;

liendis qu' madam', comme eun' princesse,

<^omme eun' duchess', comme eun' noblese,

A'a s' promener en robe, en bonnet.

Et va voir tout' seul' qui lui plaît.

Parlé.— C'est le monde à l'envers...

car, voyons... un homme... eh ben ! un

homme, ça boit, |a mange, et ça s' pro-

mène... et une femme, eh ben! une

femme, ça raccommode son homme, ça

fait l'pot au feu et ça garde la maison...

c'est partout comme ça... c'est reçu...

c'est dans les habitudes... j'avais comp-

té comme ça, moi... mais il a fallu chan-

ger de gamnie, car cheùx nous, c'est

moi qu'est elle, et e'ést elle qu'est moi
;

j'avons changé d'sesqae... oui, je porte

la crinoline et elle la culotte... Quelle

humiliation pour un homme, hein \...

Refrain.—Je m'en veux t'y, etc.

IJ pèr' Michel disait à tout l'mohde,

Qu' sa fille était un vrai bijou
;

Qu' sa pareill', sur terre et sur l'oîïde,

N'existait pas; qu' c'était 1' Pérou;

Y fallait de suite, à l'entendre,

S'mettr' sm* les rangs pour y préteiidi é ;

Car c'était un si bon sujet.

Que d' toutes paTts on la lui d'mandait.

Parlé.—Comme le vieux fardait sa

marchandise, en v'ià un vilain beau-

père ! ça n' devrait pas t'être permis d*

tromper un pauvre garçon comme ça...

car... discutons un peu... sans compa-

raison, vous ach'tez un cheval, bon !...

le cheval a des défauts cachés, bien !...

c'est un cas rédhibitoire, le marché est

nul, ça va tout seul... eh! bien, y de-

vrait en être de même du niariage...

j'ai consulté mosieu le curé, moi, là-des-

sus... c'est un homme éduqué... y m'a

dit comme ça que c'était la loi, et que

la loi était la loi, tant qu' la loi existe-

rait, ça s'rait la loi!... je n'y ai rien

compris, mais en attendant, j' eis pas

moins pincé !

Refrain.—Je m'en veux t'y, etc.

Maint'nant j'ai d'autant pus d' tristewe,

Que quand j'étais à marier,

Y n'était pas eune jeunesse

Qui n' me prit poar son cavalier.

/

i <

tu foi,

Au bal,

Quand

Quand
j

Pivèi

des COU:

nuit, (le

vrai !..,

donnais

c'était à

vnuiaieo

flraite, 1'

par mon

l^t...aTr

Vous dai

moi,—^j«

moi,—y ]

j' te dis (

oui, ma i

fotte,-.el

ruoi !—

y

n' s'enten

ça f'sait !

(avec trisi

rabat joie

Refrah

Air:

Un jour pi

J'unissais
\

J'osais me
Et goûter

Mais pu]

Non, l'et

Toi qui

Où Tas-ti
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Iché est

I, y do-

Iriage...

1,
là-des-

y m'a

et qva

«xiste-

ai rien

sis pas

letc.

[ristefse..

fi*-

IVÎa foi, c'était un vrai délire,

Au bal, j' n'y pouvais pas suffire,

Quand je n' dansais point, je mangeaïB,

Quand je n' mangeais point, je dansais.

Paièé.—D'abord, le soir, j'en avais

des cuuibatures dans les mollets, et la

nuit, de» mais de ventre affreux, c'est

vrai !... les jambes et la bouche, j' m'en

donnais trop... Quand j'arrivais au bal,

c'était à qui m'aurait... toutes les filles

voulaient d' moi... l'une m' tirait à

draite, l'autre à gauche... c* t-elle ci

par mon pan... c't-elle-là par mon gi-

let... a m' pinçaient... a m* tapotaient...

Vous dansez avec moi,—non, c'est avec

moi,—j' sis la première,—non, c'est

moi,

—

Y m'a promis,—c'est pas vrai,

—

j' te dis qu' non.—oui, ma poulette,

—

oui, ma mignonne,—oui, ma p'tite ja-

rotte,—eh ! ben, et moi,-^-et moi,— et

moi I—y parlaient toutes à la fois,—on

B« s'entendait pas... queu comédie qu'

ça f'sait ! (fl rit), eb î eh! eh! eh!

(avec tristesse), mais aujourd'hui... queu

rabat joie ! ! ! j' sis maiié ! ! !

Refrain.—^Je m'en veux-t'y, etc.

Charles Lbte^lier.

L'ABSENCE.

Air :

—

T<mportrait seul, etc.

Un jour pur éclairait mon âme, '

J'unissais l'amour au devoir.

.T'osais me livrer à ma flamme
;

Et goûter le plus doux espoir.
^

> Refrain. ç>

Mais puis-je m'abuser encore,

Non, l'espoir s'éteint dans mon cœur.

Toi qui me fuis, toi que j'adore,

Où vas-tu chercher le bonheur !

Quand tes soins me rendaient la vie/

.J« crus lo9 devoir à l'amour, »

Je disais: Je snis chérie,

Que ne puis-je l'être t<iojoTrr,'! !

Mais puls-je m'abuser, etc.

Tu deviendras mon bien suprême,

O ! le plus chéri des portrait»,

Tiens-moi lieu de celle que j'aime/

Viens du moins me rendre ses traits!

Mais pais-je m'abuser, eto.

Quel sort affreux tu me destioea,

Que ne mé làisses-tu mourir ?

Si tu ne m'aimes plus, Caroline,

Oh ! daigne au moins te souvenirii

Mais puis-je chercher, etc.

îiESCEBISES.

La nuit s'enfuit d'un pied l<$ger,

N'effleurant que du bout de l'aile

Les coteaux qu'on voit s'orranger

Aux lueurs de l'aube nourelle.

Les grands chemins sont poudro/aats /
Du voyageur la soif s'irrite

;

Du sein des rameaux verdoyaaiia

La cerise rouge l'invite.

Refrain.

Quelle chance pour les oiseaux î

Pour les enfants quelles surprises !

Lies pentes vertes des coteaiuc

Sont toutes rouges de cerises.

Dans ces feuilles, à plein gosier,'

Il semble qu'on jase et qu'on rie ^

Pour les oiseaux un cerisier

Est une bonne hôtellerie.

De ce jaune chardonneret,

Gorgé de vermeille cerise,

Le chant semble plus gudleret :

Ne dirait-on pas qu'il se grise ?

,

Quel chance, «te.

^v

-0

^fj:



T)u bean ccrialer rottgigganf,

Des Tf^mbiofl la troupe s'ompftre
;

lis se déchirent jusqu'au sang»

iSe bctusoulent sans crier gare.

Mal peignés, querelleurs, joufflns,

Leur poids fait craquer le branchage ;

Pour quelques cerises de plus,

Od brave la mort à cet ftge.

Quelle chance, etc.

Le soir s'étend sur les râlions
;

Viens 80UB le cerisier, ma belle t

J'ai taillé les blancs échelons

Moi-même, et j'ai dressé l'échelle.

Te souTient-il du jour d'été

Où DOS â,rnc8 se sont éprises

L'une de l'autre, ô ma beauté !

Un soir en cueillant dôs cerises ?

Quelle chance, etc.

Pour nos enfants tes doîgtg, ptue iard,

Pétriront avec la fafino

Les cerises dont ton regard

Aîrae-Ia couleur purptinne

It quand un hôte nous viendra,

En souvenir de cette histoire,

Ta blanche main lui versera

Le vieux kirsch de la forêt Noire.

Quelle chance, etc.

ÂNNABELLA.

Annnbeîla ! viens rV-pner sur mo:. -,

Où luit déjà tort nourire enchanteur !

A tes genoux, Kous ton œil qui ni'eo»fl»Bme.

Je suis plus Rot qu'un roi dans sa fgr^in-

[ileur !

L'amour, \'ois-tn, c'eut la Acur âè la vie.

Pour la cueillir, profitons des beaux joUrs !

C'est à vingt ans qu'il faut aimer, ma mie,

Kt chanter no«i amours ! (Èin.)

Comme foiseatt caoh6 «oUs le febiUnjjé

Aime t. chanter sa joie et son honhcur,

Laissons l'ècho de notre doux ramage
'

Redire à tous ce cri de notre ocfur :

Aimons-nous bien ! au bouquet liaia vif>.

Pour être heureux, profitons de» beaux
fjours i

C'est à vinct an» qu'il faut aimer, ma mie,

Et chanttjr nos amours ! (bis.)

OUVIKR.

Air :

—

Le nom de ma tœur.

Il est si doux ce parfum de jeunesse,

Ce mot amour qu'on prononce tout bas.

Que notre cœur le murmure sans cesse

Lorsque nos yeux mêmes ne parlent pas !

£n nous aimant laissons couler la vie !

Soyons heureux aux plus beaux de nos
[jours !

C'est à vingt ans qu'il faut aimer, ma mie,

Et chanter nos amours ! (sis.)

:j).»

BEt ANGE, ADIEtTî

Si ta corolle blanche.

En s'effeui liant, se penche

A l'ombre du torrent,

Top parfum d'innocencfi

Révèle une espérance

Près de Dieu qui t'attenl

La cloche sonne.

Prends ta couronne.

Volé vers Dieu,

Bel ange, adieu ! v ;/v

Comme pour une fôte

On a paré sa tête

Ou règne la pâleur
;

Sous les voûtes antiques o.,

Résonnent les cantiqtioe

Des filles du Seigneur,

La cloche sonne,

Prends ta couronne.

Vole vers Dieu,

Bel ange, adieu l

^>.'.'j

.'.} I:

-iy^ hir.:}.''

^^;
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leur !

'eo»fl»tBine.

I sa {frar>-

[(Jeiur !

I de la vie,

eaux jotir* !

er, matHie,

rê! (ftiA*)

bonheur,

inmaKe
*

•ttur :

let »i»la Vi«».

i' d«B beaux
fjourci i

ner.màmic^

us! (B18.>

Omviicr.

OTtJÎ

\cll0

ir«

ten*

Ui-J
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r'u

ues iv»> î.^

aoe
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•.;^'if.U^^•^

Auae |»it>UAC, acbév«

^fa prière et ton rôvo

Au céleste séjour ;

Vole au çouoerfc des sogct^

^i ohaote ktf§ iou&D^«b

f)'uQ Dieu tun seul aixtour.

La eiooiie aunoe,

{'rends ta couronor,

Vole vers Dieu,

Bel ange» adieux !

L'ORAGE.

jLiB. :
—Louise, ma lien-aiméi.

Life, n|a douce amie,

Vois donc l^ temps qu'il fait ;

Déj4 tombe la pluie;

Keatrons dauv ce chÂlet.

Kegarde ce nuage, ^

11 681 tout chargé d'eaa ;

Laissons passer l'orage,

Le totnpa deviendra beau.

Lise, ma douqe amjie,

Toi qui sais tant qb^riQ^r,.

Que j'aimeruis la vie,

Si tu voulais m'aimér.

Car si ta foi me jure'

Amour jusqu'au tombeau,

Pour luoi, je te l'asaure.

Le temps deviendra beau.

Lise, ma douce amie,

Un baiser seulement,

Vu baiser, je t'en prie,

A tou fidèle amant.

Non, non, dit la bergère,

Car l'on trempe au hameau |

Adiea, près de ma mère,

Le temps deviendra b«uu.

XE CHOIX DU CKEUB.

Si tu pouvais, ô ! jeune fille,

A cette voûte qui sointillo

Ravir une étoile de feu,

Lu<|aelle aurait U préférence f

—Mon cœui: vers elle s'élsoce :

L'étoile le plus prj^ de Picv.

isi tu pouvais, ô jeune fille,

Atteindre la leste fainillo

(4ui feitd les airs d'un vol jojtax,

Quel biseau prendrais-tu, rôveiise T

—Celui dont Taile .l)ienheiiréa8e

lu plus près a touché les «ieax.

Si tu pouvais, ô jeune fijjle,

Chez qui tant de tendresse brille,

En ce monde choisir ifn cœur,

Lequel voudrais-tu ?—De la terré

Le cœur qui, naïf et sincère

Aimerait mieux le Seigneur*

Alors, cmbelUss^tit tpa vie.

Ces trois biens qui sont njon eavle

Formeraient un nœud solennel !

Puis au jour du réveil suprême,

L^oiseau, l'astre et le cœur que j'aime

Me diraient la route du ciel.

ULL^f. LouiâA.

LES ADIEUX DU CONSCBIT.

AiR :

—

Batellier, dit Lintie.

E.ose, ma bien- aimée,

Ne pleure pas si fort,

Si je pars pour l'armée

C^cst un effet du sort ;

Ainsi parlait Gros-Pierre,

Qu'un sergeant engageait,

A la particulière ) thia^
Dont il était l'ob'^t. l

^^'<^
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ï*r,^T gage de tendreiiiiB,

Moa chien to restera
;

JOans les jours de tiistessd

Il te consolera.

Parle-lui, fais lui fête,

RetieDs-ie près de toi,
'

,Chéris la pauvre bête ")

Gomme si c'était moi. J

Après huit ani d'absence.

Je reviendra, soudaia

Et promets d'avance

Le plus brillant destin.

Le hasard de Ja guerre

Me deviendra fatal !

lût tu seras, ma obère, )

Femme d'un caporal, j

(iù.)

Quand tu verrat ma tante,

£eris-mqi par sa main,

Sois fidèle et constante,

Prends-garde à ton cousin.

Malheur à qui s'expose

Contre un troupier du roi !

Si quelque jour ma Rose ( ^, . >.

Ne sent plus rien pour moi. \ • ^

Adieu, Rose adieu, Pierrd,

Et, le sac sur le dos,

11 quitte sa chaumière.

Et se croit un héros.

Tandis que la pauvrette

D'un air tendre et contrit,

En soupirant répète : )

N'aimez pas un conscrit, i

ibù.)

JJL DEBXIEBE CHANSOlf

.

J'ai voulu le premier jour,

Vendre mes chansons d'amour,

J'étais bien novice !

O mes dignes manuscrits.

L'épicier qui vous a pris

M'a renda service !

Lu second, j^ai sur le quai.

Vendu mou couvert marqué,

Vieux meubles d'histoire

OCi mon aïeul, en mordant,

Cassa sa première dent

Suus le Directoire !

Le troisième, Pieu merci ! '

J'ai vendu ma montre aussi,

Ma montre perfide.

Qui s'amusait à sonner

L'heure exacte du diner

Sur mon ventre vide i

Le quatrième, 6 bonheur I

J'ai vendu mon prix d'honneur.

Pour six francs cinquante !

De ma gloire d'autrefois

J'ai fait deux dîners ou trois......

Sans vin d'Alicantu !

Aujourd'hui, je n'ai plus rien.

Et mon ventre, comme un chien,

Aboie à la lune !

Aujourd'hui, pour tout trésor,

Je garde la bague d'or

De ]S[ina la brune !

Tais-toi, mon ventre affamé.

Celui-là qui fut aimé

Sourit quand il tombe.

Le néant sera moins froid,

Si je peux sa bague au doigt,

Dormir dans ma tombe !

L. BOUILHET.
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